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NOTE 

SUR LA 

MORPHOLOGIE DU SYSTEME DENTAIRE 
DES SINGES 

PAR LE 

D' ERNEST LAMBERT 
de Bruxelles 

A d g 6  spÃ©cia h l'Universit6 de Louvain ( Belgique), 
Membre correspondant ,de la Socidtd d'anthropologie de Paris et de la Soci6t6 

d'Etudes Scientifiques de Lyon, etc. 

Il existe entre l'homme et les singes anthropomorphes des rap- 
ports anatomiques plus intimes que parmi lessinges entre eux; le 
systbme dentaira ne fait point exception A cette rbgle. 

Dans un prbcbdent travail, j'ai btudit3 le  syst6me dentaire de 
l'homme dans les diverses races, en faisant ressortir les carac- 
tÃªre qui les distinguent entre elles. 

Pour etre complet, il fallait continuer ces &tudes dans toute la 
&rie simienne. C'est ce que j'ai fait, et c'est le rhum6 de ces re- 
cherches, faites sur ungrand nombre de singes que je soumets A 
l'apprbciation judicieuse de mes honorables coll6gues de Lyon. 

Ce travail est donc le complkment du prkcbdent. Il a pour but de 
faire ressortir les caractkres diffkrentiels qui existent entre les 
diffbrents genres de singes, afin de pouvoir les comparer A ceux 
que nous avons observbs sur le systÃ¨m dentaire de l'homme, et 
de dbmontrer que les diffkrences qui existent de la race blanche A 
la race noire s'accentuent surtout en passant de celle-ci aux sin- 
ges anthropomorphes. 
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Nous voyons ainsi toute la &rie des modifications successives 
qui s'ophrent, quant A la morphologie du systbme dentaire, de la 
race blanche aux races jaune et noire, et de cette dernibre A toute 
la serie des singes. 

Des nombreuses observations auxquelles je me suis livd, il r& 
suite que : 

Le systbme dentaire varie d'un singe A un autre singe du mhme 
genre, mais surtout d'une manibre bien kvidente de genre 
genre. 

Ces diffkrences portent principalement sur le nombre des dents 
leur forme, leurs dimensions, etc. 

La diffbrence qui existe entre les divers genres de singes est 
beaucoup plus accentube que celle que l'on observe entre l'homme 
et les singes anthropomorphes. 

Chez les anthropomorphes, on observe comme caracmes den- 
taires importants : 

10 Le volume des incisives, prises isol&nent, sans btablir de 
comparaison avec le volume du crane, est beaucoup plus consi- 
dbrable que dans les races humaines. 

20 La surface triturante des canines dbpasse d'une grande 
quantitb celle des dents voisines, la couronne de ces dents attei- 
gnant une longueur de 20 A 36 millimbtres; chez l'homme, au 
contraire, dans les races infbrieures seulement, la couronne de 
ces organes dbpasse gbnbralement, mais d'une trks faible quantitb 
celle des autres, tandis que, dans les races sup&ieures, la surface 
triturante des dents est sur un mt3me plan uniforme pour toute 
l'arcade dentaire. 

Il est bien entendu que la longueur des canines n'atteint pas son 
maximun, proportionnellement, chez les singes anthropomor- 
plies; elle est plus considbrable, par exemple, chez les Cynocb- 
phales. Mais il ne s'agit nullement ici de mettre en bvidence le 
singe dont les canines sont les plus longues; il suffit de dbmon- 
trer que la longueur des canines est plus considbrable que celle 
des autres dents, chez les singes anthropomorphes, caractbre qui 
commence A apparaitre chez l'homme appartenant A la race 
noire. 
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30 II existe uo diasMme t r h  marqub, espace nt5cessaire pour 
loger le sommet de la couronne de ces dents; nous avons VU qu'il 
en existe un rudimentaire dans les races humaines infbrieures. 
40 La premibre prbmolaire est moins volumineuse que la se- 

conde. 
Toutefois, il est bien difficile de dbterminer d'une faqon prbcise 

le volume relatif de ces deux dents, et les naturalistes qui prb- 
tendent trancher la question par le simple examen des cranes s'y 
tromperont dans la gbnbralitÃ des cas. Aussi ai-je da, pour obte- 
nir ce volume relatif fiel, prendre des mensurations rigoureuses, 
recourir t!i des calculs et faire m6me le moulage de ces dents. 
Les molaires infbrieures sont gknkralement en progression 

, croissante de la premibre A la troisikme. Leur couronne est sur- 
mont& de 5 cuspides. 
Les grosses molaires supbrieures prbsentent un volume appro- 

ximativement 6gal entre elles, en meme temps qu'au volume mo- 
yen des infbrieures. 
' Les singes inferieurs aux anthropomorphes prbsentent les m3- 
mes caracthres dentaires que ces derniers A l'exception du volume 
qui est moins considbrable. Il n'en existe gukre de diffbrence 
qu'aux grosses molaires : 

, 
1Â Les deux diambtres des grosses molaires supkrieures nesont 

plus gbnkralement e a u x  entre eux, et l'antbro-postbrieur l'em- 
porte sur le bilatkral d'une manibre d'autant plus sensible qu'on 
descend davantage vers les singes infkrieurs. 

20 La progression croissante des grosses molaires infbrieures ne 
s'observe plus chez la plupart des singes infkrieurs, tels que : le 
Cercopithkque, l'ouistiti, le Tamarin, le Nycti&be, le Lori, l'Indri, 
19Atkle. le Lagotriche, I'Eriode, le Hurleur, le SaÃ¯miri le Sajou, le 
Nyctipithkque, le Callitriche, etc. 

Ils prbsentent gbnbralement la progression d&croissante des 
grosses molaires infkrieures ; ou bien les deux premibres sont 
kgales entre elles la derniere ktant moins volumineuse, commeon 
l'observe surtout d'une manibre hidente chez le Callitriche. 

30 A part les anthropoldes, les autres vrais singes n'offrent &ne- 
ralement 5 cuspides qu% la troisikme grosse molaire infbrieure, 
tandis que la couronne des trois grosses molaires infkrieures n'est 
surmontbe que de 4 cuspides seulement chez les Lkmuriens. 
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Ces caractkres ont une grande valeur au point de vue des rap- 
ports qui existent entre le systhme dentaire de l'homme apparte- 
nant aux diffkrentes races, et celui des grands singes. 

La progression croissante des grosses molaires infkrieures n'est 
pas gbnkrale chez les anthropomorphes ; on y rencontre de nom- 
breuses exceptions. 

Le caractkre donnk par certains auteurs comme ktant essentiel- 
lement simien, c'est-&dire la prkdominance du volume de la deu- 
xiÃ¨m grosse molaire sur celui des deux autres, constitue l'excep- 
tion plutdt que la rkgle chez les singes. 

On ne trouve chez aucun singe, A quelque genre qu'il appar- 
tienne, la particularitb que l'on observe sur certains crAnes hu- 
mains (8 & 10 sur 100) de la race blanche, c'est-A-dire la prksence 
de 5 cuspides sur lapremi6regrosse molaire infirieure seulment. 

La couronne des grosse molaires supkrieures n'est surmontke 
Invariablement que de 4 cuspides chez les singes, comme chez 
l'homme, quel que soit d'ailleurs le volume de ces dents. 

Il est gknkralement admis par les auteurs, et M. Broca lui-mkme 
le prktend : que c'est un fait parfaitement certain que toute ra- 
cine correspond A une cuspide, et  rkciproquement que toute cus- 
pide correspond A une racine Ã 

Ce rapport qui existerait toujours entre le nombre des racines 
des dents et  celui des cuspides ne doit pas etre tout A fait exact, 
car il n'a pu etre dkmontrk malgrÃ© les nombreuses recherches 
anatomiques de tout genre auxquelles je me suis livrk : d'abord 
par l'examen direct d'un nombre considkrable de grosses molaires 
ti 5 OU 6 cuspides, en second lieu en faisant des sections suivant 
les divers diamktres des dents, en les dkcomposant par l'acide 
chlorhydrique, etc. 

D'autre part, les dents qui prksentent des cuspides supplkmen- 
taires (prkmolaires A 3 cuspides et  molaires A5 ou 6) n'offrenl gh- 
nhralement pas de racine supplGmentaire, et celles qui existent ne 
prksentent pas non plus de sillons plus nombreux. On trouve me- 
me, dans les races infkrieures, des grosses molaires A 5 ou 6 cus- 
pides tPayant qu'une seule racine aplatie dans le sens antbro-pos- 
tbrieur et  prbsentant un sillon unique sur chacune de ses deux 
faces les plus larges, ce qui correspondrait tout au  plus A l'exis- 
tence possible de deux racines seulement, en admettant que ces 
sillons soient le premier rudiment de leur division. 

NumÃ©risatio SociÃ©t linnÃ©enn de Lyon 



MORPHOLOGIE DU SYSTÃ‰M DENTAIRE 57 

D'un autre cÃ́ tÃ quand, dans les cas d'anomalies, il y a trois ra- 
cines aux petites molaires et 5 ou 6 aux grosses molaires, il ne s'y 
trouve pas non plus nbcessairement un nombre plus considbra- 
ble de cuspides qu'h l'btat normal. 

Enfin il existe invariablement deux racines seulement aux gros- 
ses molaires infbrieures dans la race noire comme dans la race 
blanche, quoique la couronne de ces organes soit surmontbe de 5 
cuspides dans cette premihre race; et lorsqu'il existe dans les 
races infbrieures un nombre supplbmentaire de racines, c'est aux 
molaires supbrieures qu'on l'observe, et cependant la couronne de 
ces dents n'est jamais surmontbe que de 4 cuspides. 

Les formules dentaires donnees par M. Magitot, dans son ta- 
bleau, sont erronbs pour : l'ouistiti, le Tamarin, l'Indri, le Maki 
et le Myspithecus. 

Il ressort clairement pour moi, des observatiou~ auxquelles j'ai 
pu me livrer, que, si l'on peut btablir une sbrie de modifications 
dans le systi?me dentaire des races humaines, cette sbrie se eon- 
tinue chez les simiens, de manibre que les anthropomorphes, c'est- 
&dire les singes les plus voisins de l'homme, ceux qui rentrent 
dans le genre homo de Linnb, ont une denture qui ressemble 
plus A celle des races humaines infbrieures qu'a celle des races 
supbrieures. 

En d'autres termes, on observe une sbrie continue dont les ex- 
trkmes sont la race blanche et les anthropomorphes, la race nÃ¨gr 
&tant i'intermbdiaire. 

J'arrive de m6me h la confirmation du principe que M. Huxley 
a reconnu A la suite de l'examen comparatif de l'organisme de 
l'homme et des singes, et qu'il a formulb ainsi : 

a Quelque partie de l'bconomie animale, quelque sbrie de mus- 
a cles, quelque visckre que nous choisissions pour tracer un pa- 
u rall&le, le rksultat resterait le meme : nous trouverions que les 
a singes infbrieurs et le gorille diffbrent plus entre eux que le 
u gorille et l'homme. II 
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